
d ’Hist . Nat . et de Chimie . 37 ^
Ceft un des ingrédiens les plus nécelfaires de là
poudre à canon : il fert à prendre des empreintes
très - belles de pierres gravées •, on en fait des mè¬
ches combultibles ; or le brûle pour blanchir les
l 'oies , pour détruire certaines couleurs , pour ar¬
rêter la fermentation des vins , & c . On l ’a propofé
pour lceller le fer dans les pierres , & c .

CHAPITRE V .

Genre V . Substances métalliques en-
général .

I _jES fubftances métalliques forment un ordre
de corps très - impoitans & très - utiles dans les dif¬
férons ufages de la vie , dans la chimie & dans la
médecine . Elles diffèrent efl 'entiellement des ma¬
tières terreufes & des matières falines par leurs ca¬
ractères phyfiques & par leurs propriétés chi¬
miques .

Avant de palier à l ’ examen de chacune de ceS
fubfrances en particulier i il elt nécelfaire de les
conlidcrer en général . Pour le faire avec ordre ,
nous traiteronsdans plufieurs paragraphes , 10 . de
leurs propriétés phyfiques \ z° . de leur liiftoire
naturelle ; 3 *’ . de l ’art d ’ en reconnoître la nature
& la quantité , ou de la docimafie -, 4 0 . de celui
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de les travailler en grand , ou de la me' taliurgie ;
5 ° . de leurs propriétés chimiques ; 6° . de la ma¬
nière de les diftinguer les unes des autres , & des
divifions qu ’ il eft eft ’entiel d ’établir entre elles .

§ . I . Des propriétés phyjiqms des fubjlances
métalliques .

Les fubftances métalliques ont une opacité
abfolue . Cette opacité eft beaucoup plus grande
que celle des matières pierreufes ; car la pierre la
plus opaque , étant en plaque très - minca , a une
forte de tranfparencc ; au lieu que la lame la plus
fine d ’ un métal quelconque eft parfaitement opa¬
que , & tout autant qu ’ une grande mafle du même
métal . L’ opacité des fubftances métalliques les
rend très - propres à réfléchir les rayons de la lu¬
mière , & aucun corps ne pofsède cette propriété
dans un degré aufti marqué que ces fubftances ;
c’ eft ainfi que les miroirs de glace ne réfléchiftent
les objets que parce qu ’ils font enduits d ’ une
feuille de métal ; cette propriété particulière aux
métaux , conftitue l ’ éclat ou le brillant métallique ,
qualité qui eft toujours en raifon compofée de
la denfité ou de la dureté du métal qui lui per¬
met de prendre un poli très - vif , & de fa cou¬

leur . Les fubftances métalliques blanches réfié -
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chiflent plus de rayons , & font plus brillantes
que celles qui font colorées .

Les fubftances métalliques ont une pefantenr
fpécifique bien plus confidérable que les autres
corps minéraux } un pied cube de marbre ne pèfe
que deux cent cinquante - deux livres ; un pied
cube d ’ étain , qui ell le plus léger des métaux ,
pèfe cinq cent feize livres , & un pied cube d ’or
pèfe treize cent vingt - fix livres . Cette pefanteur ,
beaucoup au - deftus de celle des matières ter-
reufes , dépend , fans doute , de la grande denfité
des fubftances métalliques , à laquelle elles doivent
encore leur opacité parfaite & leur brillant .

La plus grande partie des fubftances métalli¬
ques eft fulceptible de s ’ étendre à l ’ aide d ’ une
pereufiion répétée , ou d ’ une forte prelîion . ’̂ Cette
propriété , qui eft particulière à ces fubftances ,
& que nous n ’ avons pas encore eu occafion
d ’ obferver dans aucune des matières que nous
avons examinées , porte le nom de ductilité . Nous
penfons qu ’ on doit en diftinguer deux efpèces ;
l’une qu ’ on appelle ductilité fous le marteau , ou
malléabilité , fe reconnoît à ce que les métaux qui
en jouilTent peuvent s ’étendre en lames minces
fans fe cafter : le plomb & l ’ étain nous fournil -
lent un exemple de cette forte de ductilité .
L’ autre confïfte dans l ’ alongement fucceffif &
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prefque extrême de certaines matières métalli¬
ques , de forte qu ’ elles forment un fil plus ou moins
fin : c ’eft la duffilité à la filière , telle qu ’ on peut
l ’oblerver dans le fer , le cuivre , l’ or . On lui a
anfii donné le nom de ténacité, . Il efi d ’ autant plus
important de bien diftinguer ces deux fortes de
du & ilités , qu ’elles femblent être réellement très -
différentes l ’ une de l ’autre , puifque les fabfiances
métalliques , qui font très - malléables , ont fouvent
très - peu de ténacité , & que celles qui font trus -
ductiles à la filière , ne font que peu malléables .
On exprime la ténacité des métaux d ’ une ma¬
nière fort exaéte , en défignant la forame de
poids qu ’ un fil métallique d ’ un diamètre connu
peut foutenir fans fe rompre . L ’ une & l ’ autre
de ces propriétés paroît dépendre d’ une forme
particulière des parties intégrantes de chaque
métal . Il femble que les métaux qui s ’ étendent
en plaques minces par la percuffion foient for¬
més de petites lames qui , lorfqu ’ elles font com¬
primées , gliflent les unes h côté dey autres ' , &
augmentent en largeur à mefure qu ’elles per¬
dent de leur épaiffeur -, tandis que ceux qui peu¬
vent fe filer offrent une forte de tiffu fibreux

dont les filamens , difpofés par paquets , fe rap¬
prochent & s ’alongent à l ’aide de la forte pref -
fion que leur fait éprouver la filière .
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La ductilité des métaux a des bornes . On ob -

ferve que lorfqu ’ un métal , même très - ductile , a

reçu plufieurs coups de marteau , il durcit & fe

déchire au lieu de s ’ étendre ; cette propriété fe

nomme écrouijfement . Lorfqn ’ on chauffe lente¬

ment & avec précaution un métal écroui , il de¬

vient plus ductile , & il peut être frappé fans fe

brifer . Il paroît que les parties ne s ’ étendent

fous le marteau , qu ’ autant qu ’ elles trouvent en¬

tre elles un efpace qu ' elles peuvent remplir à me -

fure qu ’ elles fuient la prefïion : on conçoit aifé -

ment que ces parties étant une fois affei rap¬

prochées par la percufïion , pour ne laiffer en¬

tre elles que peu d ’intervalle , elles ne pourront

plus fuir fous le marteau , & que , dans ce cas ,

le métal fe déchirera . La chaleur en le dilatant en

écarte les parties , & produit entr ’elies de nou¬

veaux efpaces , qui leur permettent de fe rap¬

procher de nouveau à l ’aide des percuflions réi¬

térées .

Comme la duélilité ne fe rencontre que dans

certaines fubftances métalliques , les chimiftes &

lesnaturaliftes fe font fervi de l ’abfence & de

la préfence de cette propriété pour diftinguer

ces fubftances entre elles . Ils ont appelés métaux

celles qui réuniffent la du & ilité à l ’ opacité , à la

pefanteur & au brillant métallique , & demi - mé -
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taux , celles qui , avec l ’apparence métallique , ne
font point duétiles . Mais cette diftinétion , quoi -
qu’ affez cxafle , ne fuffit cependant pas pour fé -
parer en deux claffes toutes les matières métal¬
liques , parce que depuis la ductilité extrême de
l’ or , jufqu ’à la fingulière fragilité de l ’arfenic , on
ne trouve que des degrés infenfibles dans cette
propriété , & parce qu ’ il y a peut - être plus loin
pour la duélilité de l ’ ôr au plomb , qui eft re¬
gardé comme un métal , qu ’il n ’y a du plomb
au zinc , qu’ on range parmi les demi - métaux , &
du zinc a l ’arfenic . D ’ailleurs le mot demi - métaux

exprime une opinion très -hypothétique fur la na¬
ture & la formation des métaux .

Les fnétaux , confidérés relativement au degré
de leur duûilité , doivent être rangés dans i ’or -
dre fuivant . L ’ or eft le plus malléable de tous ;
enfuite viennent l ’argent , le cuivre , le fer , l ’é¬
tain & le plomb . Les demi - métaux ont été regar¬
dés comme n ’en ayant aucune . Nous verrons
cependant que cette propriété exiüe jufqu ’ k un
certain degré dans le zinc * & dans le mercure .
Quant à la ténacité , l ’ or eft celui qui en a le plus :
on place à la fuite le fer , le cuivre l ’argent ,
l ’ étain & le plomb ; celle de la platine n ’elt pas
bien connue .

Les fuhflances métalliques font fufcepribîes
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de prendre unè forme régulière , foit par le tra¬
vail de la nature , foit par les efforts de l ’ art . Les

naturalises connoillbient , depuis long - temps ,
cette propriété que la nature leur avoit offerte

dans le bifmuth natif , l ’ argent vierge , & quel¬
ques autres métaux . Les alchimiftes même avoient
obfervé foigneufement les figures ramifiées ou
étoile' es qui fe forment à la furface de l ’ anti¬
moine & du bifmuth . M . Baume a annoncé dans

fa chimie expérimentale & raifonnée , que les
matières métalliques qui ont été bien fondues
prennent , par un refroidiffement lent , un arran¬
gement fymétrique & régulier , & c . M . l’abbé
Monget , qui a fuivi M . la Peyroufe dans fon
voyage autour du monde , a fait un travail fur la
criftallifationdes matières métalliques . M . Bron -
gniart , démonftrateur de chimie au jardin des plan¬
tes , s ’eftaufii occupé de cet objet , & beaucoup de
chimiftes ont répété leurs procédés . Il en réfulte
que tous les métaux peuvent criftallifer , & que ,
quoique plufieurs d ’entre eux aient une criftalli -
fation , en apparence différente , le plus grand
nombre préfente cependant la même forme oc¬
taèdre avec quelques modifications .

Quelques matières métalliques ont de la faveur
& de l ’odeur , comme Tarfenic , l ’antimoine , le
plomb , le cuivre , l ’étain , le fer . Ces propriétés
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fe rencontrent conftamment dans toutes celles
qui font les plus altérables . Elles y font même
quelquefois dans un degré fi marqué , que ces
matières font fufceptibles de corroder & de dé *

. truire entièrementles organes , des animaux .

§ . II . Ht flaire naturelle desfubjlances métalliques .

Les fubftances métalliques exiftent dans l ’in¬
térieur delà terre dans quatre états difterens ; le
premier eft celui de métal vierge ou natif , c ’eft -
à - dire , pourvu de toutes fes propriétés ; c ’eft
ainfi que fe trouvent toujours l ’ or , fouvent l ’ar¬
gent , le cuivre , le mercure , le bifnnith , l ’ ar -
fenic , rarement le fer , plus rarement encore le
plomb , le zinc , l ’antimoine , & c .

Le fécond état où fe rencontrent les fubftances
métalliques eft celui d ’ oxides ou de chaux , c ’eft -
à- d ;re , n ’ayant pas l ’ afpedt métallique , mais plu¬
tôt une forte de refl 'emblance avec les ochres
ouïes matières terreufes . On trouve fouvent le
cuivre dans l ’ état d ’oxide vert ou bleu ; le fer
dans celui d ’ oxide jaune , rouge ou brun ; le
plomb dans l ’ état d ’ oxide blanc , gris , jaune ,
rougeâtre , & c . ; le zinc dans l ’état de calamine ;
le cobalt en fleurs rouges ; i ’arfenic en oxide
blanc , & c .
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Le troisième état naturel des métaux , & celui

qui eft le plus commun , conftitue les mines ou
minerais . La fubftance métallique s ’ y trouve con-
binée avec une matière combuftible qui lui en -*
lève fes propriétés métalliques , & elle ne peut
les recouvrer que lorfqu ’ elle en eft féparée . Cette
matière , que l ’on nomme le /ulnéralifatair , eft ou
du foufre , eu un autre métal . Quelques chi -
miftes aflurent même que le foufre eft le minérali -
fateur le plus commun . Il eft uni à l ’ argent dans
la mine d’ argent vitreufe ; celles de cuivre con¬
tiennent prefque toujours une très - grande quan¬
tité de foufre ; le fer eft combiné avec ce miné¬
ral dans la pyrite martiale , le plomb dans la ga¬
lène , le mercure dans le cinabre , le zinc dans la
blende •, enfin , on trouve quelquefois le bifmuth
& fouvent l’ arfenic unis au foufre .

Il eft hon d ’obferver que les métaux n ’ ont pas
tous la même affinité avec le foufre . Il en eft qui
en contiennent beaucoup & qui le perdent aifé -
ment ; leur état métallique en paroît peu altéré ;
tels font le cuivre , le plomb , l ’ antimoine ; d ’au¬
tres en contiennent très - peu ; mais ce foufre leur
eft très - adhérent , & quoiqt ^ il foit en petite
quantité , il fait difparoître prefque toutes les
qualités métailliques ; c ’eft ce qu ’ on obferve à
l ’égard du cinabre .
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Les métaux peuvent ffe trouver alliés avec

d ’ autres métaux , mais c ’ cll particulièrement l ’ ar *

fenic qui les minéralife . On trouve le fer , l ’ étain ,

' le cobalt , Couvent unis à l ’ arfenic ; quelquefois le

métal eft uni , en même - temps , à l ’ arfenic & au

loufre , comme dans la mine d ’ antimoine rouge ,

dans l ’ argent rouge ; enfin , il y a des mines mé¬

talliques , compofées de plufieurs métaux & de

plufieurs fubftanccs minéralifantes , ainfi que la

mine de cuivre grife , la mine d ’ argent grife , &

quelques autres .

Le quatrième état que les métaux préfentent ,

dans l ’ intérieur de la terre , eft leur combinaifon

' avec les fubftances falines , & prefque toujours

avec des acides . L ’ acide fulfurique s ’ y trouve

combiné très - fréquemment ; les oxides de zinc ,

de plomb , de cuivre , de fer , font fouvent dans

l ’ ctat de fulfates ; l ’ acide carbonique eft un des

minéraiifatevrs les plus communs des métaux ; les

acides muriatique , arfenique & phofphorique y

ont auffi été démontrés depuis quelques années .

Les fubftances métalliques font bien moins

abondantes dans le globe terreftre que les ma¬

tières pierreufes . Ælles forment , dans les monta¬

gnes , des veines ou filons qui coupent plus ou

moins obliquement les couches de terres & de

pierre " , c ’ eft l ’ état le plus ordinaire des métaux

minéralifés .
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minéraüfcs . Ceux qui font dans l ’ état d’ oxides
ou de fels fe trouvent fouvent par mafles que
l ’ eau a tranfportées , & quelquefois ciidallifées ;
on rencontre auffi plulieurs mines métalliques
en tas informes : elles doivent alors leur for¬
mation à quelques accidens particuliers .

Les filons métalliques font accompagnés de
matières pierreufes , qui femblent avoir été for¬
mées en même - temps qu ’ eux . Ces pierres font
ordinairement du quartz & du fpath , elles for¬
ment deux couches ; l ’ une , fur laquelle pofe la
mine , le nomme lit ou foL \ l ’autre qui la re¬
couvre ed le toit . Ces pierres condiment ce
qu ’on appelle la gangue ou matrice de la mine ,
qui ne doit pas être confondue avec le miné -
ralifateur ; car celui - ci ed combiné avec le
métal , de manière qu ’il ne peut en être leparé
que par des procédés chimiques , tandis que '
la gangue peut en être féparée par des moyens
mécaniques ; il ne faut pas non plus confondre
la gangue qui ed formée de pierres criftallifces ,
avec la roche qui forme la maflè des monta¬
gnes , dans lefquelles fe trouvent les filons mé¬
talliques . CeS derniers fe divifent en fiches ou
pauvres , en filons capitaux ou veinules , en filons
de vrais cours qui fe continuent dans la même
direction , ou filons rebelles qui fe détournent
& font interrompus dans leur continuité .

Tome II . B b
1
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Les mines métalliques paroiffent toutes devoir
leur formation à l ’eau ; en effet , la plupart fe
trouvent criflallifées ou mêlées k des fubftances

que le feu n’ auroit pas manqué d ’ altérer , comme
les pierres calcaires & le foufre ; & l ’ on ren¬
contre parmi elles des corps qui ont confervé
l ’ organifation végétale ou animale , organifation
que le feu n ’auroit pas refpeélée ; il y a peut-
être quelques mines métalliques qui ont été for¬
mées par le feu ; telle paroît être la mine de fer
fpéculaire du Mont - d’ Or en Auvergne , celle de
l ’ile d ’Elbe ; mais ces cas font rares .

Les mines fe trouvent plus communément
dans les montagnes que dans les plaines , &
prefque toujours dans celles qui forment des
chaînes continues . On obferve que les plantes
qui croifTent à la furface des montagnes qui
renferment ces matières , font arides ; les arbres
y font tortueux , 6c ont un mauvais port ;
la neige y fond prefque aufli - tôt qu’ elle y tom¬
be ; les fables offrent fouvent des couleurs mé¬
talliques . On trouve , dans levoifinage , des four -
ces d ’ eaux minérales métalliques ; l’ examen de
ces eaux & des fables qu ’ elles charient , four -
niffent de très - bons indices de la préfence des
matières métalliques qui les avoifinent . Lorf -
qu ’ on voit paroître à la furface de la terre
quelques veines métalliques , ces indices doivent
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fjffire pour faire fonder le terrain ; la fonde
rapportant les fubftances qui compofent l ’in¬
térieur de la montagne avec la matière miné¬
rale métallique , fert à faire connoître quelle eft
la nature de cette fubftance , & la réfiftance
qu ’ on doit attendre du terrain .

§ . III . De Cart d ' ejfayer les mines , ou
de la DociMASin .

I

Lorfqu ’ on a retiré une certaine quantité de
mine , il convient d ’ en faire l’ efïai pour en con¬
noître exa & ement la nature & le produit . Ces
eftais forment une des parties les plus impor¬
tantes de la chimie , à laquelle on a donné le nom
de docimafle . Ils doivent être variés fuivant la
nature de chaque mine ; cependant il eft certains
procédés généraux qu ’il convient de fuivre dans
tous les effais .

On prend des échantillons de mine qu ’on choi-
fit parmi les plus riches , les plus pauvres , & ceux
d ’une richefte moyenne : cette opération s’ appelle

lotir les mines ; le lotilTage eft indifpenfable , parce

que fi on 11e tentoit que l ’eflai d ’un échantillon ri¬
che , on pourroit concevoir des efpérances trop
flatteufes ; fi on n ’ efiayoit que des échantillons
très - pauvres , on tomberoit dans le décourage¬
ment . Les mines étant loties , il faut les piler exaç -'

B ij .
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temenc , & enfuite les laver à grande eau . Ce
fluide emporte la gangue re' duice en poudre ; le
minéral , comme plus pefar . t , refte au fond du
vafe où fe fait le lavage . La inine lavée doit être
enfuite grillée avec foin pour enlever par la fu -
bîimationla plus grande quantité poffible du mi -
néralifateur ; on doit faire le grillage dans une
petite écuelle de terre , couverte d ’ un vaifleau
femblable . Cette précaution eft ncceiTaire , parce
que certaines mines pétillent au feu , & fautent
hors de la capfulé dans laquelle en le ,s grille \ cet
accident eft capable de rendre le réfultat incer¬
tain . Comme ce grillage fait en plein air laifle
ordinairement le métal dans l ’ état d ’ oxide , & peut
même en faire perdre une partie , fi le métal que
l ’ on efiaîe eft volatil , nous préférons de griller
les mines dans une cornue de grès . Cette opéra¬
tion , quoique plus longue & plus difficile , a l ’a¬
vantage de faire connoître la nature & la quantité
du mincralifateur , & de donner une analyfe
beaucoup plus exaâe du minéral dont en fait
l ’ eflai . Lorfquela mine a été tenue rouge pendant
quelque temps , & qu ’il ne s ’ en exhale aucune
vapeur , le grillage eft fini . Comme on a pefé
la mine . avant & après le lavage pour déter¬
miner la quantité de gangue qu ’ elle conte -
noir * on là pèfe de nouveau 1après le grillage ,



d ’Hist . Nat . et de Chimie . 389
pour favoir combien elle a perdu par cette

opération .

La mine grillée doit être fondue ; a cet effet on

la mêle avec trois parties de flux noir & un peu

de muriate de foude décrépité , on la met dans un

creufet fermé de fon couvercle , on place ce creu¬

fet dans un bon foyrneau de fufion . L ’ alkali du

flux noir fond le métal , & abforbe la portion du

minéralifateur qui refle dans lamio .e . Lp pharbon

du tartre quife trouve dans le flux noir , fert à ré¬

duire l ’ oxide du métal gn abfoi bant fon oxigène ; le

muriate de foude empêche que le méiangene foyf -

fre de déperdition pendant la fufion , parce que ce

fel fondu étant plus léger queles autres matières ,

occupe toujours la partie fupérieure du creufet ,

recouvre le mélange & fjupporte feyl le déchet .

La fufion étant achevée , il faut laiffer refroi¬

dir très - lentement le creufet ; on slapperçoxt - que

la matière a etc bien fendue , lorfque le métul .efl

raflemblc en un fcul culot convexe à fa \ fuper -

ficie , qu ’il ne fe trouve aucun grain dans les

feories , & que ces feories elles - mêmes font en

une maffe vitreufe , compacte & uniforme , cou¬

verte d ’ une couche de , fel marin fondu . On pcfe

exaélement le culot métallique , & on connoît en

quelle proportion le métal fe trouve dans la m ; ne

que l ’ on a eflàyée .

B b iij
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Il efl des mines qui font plus dures & plus

réfraélaires ; alors on ajoute des fondans plus

aâifs & en plus grande quantité , comme le bo¬

rax , le verre pilé , les alkalis fixes , & c . Il arrive

fouvent que le même minerai contient des mé¬

taux parfaits avec des métaux imparfaits ; on les

fépare en chauffant avec le contact de l ’ air le

culot métalliqne . Le métal imparfait s ’ oxide & fe

difiipe , le métal parfait refte pur ; cette opération

fe nomme en général affinage . Le métal parfait

qu ’on obtient par ce procédé efl : prefque toujours

un mélange d ’ or & d ’ argent . On fépare ces deux

métaux par le moyen d ’ un diffolvant qui s ’ empare

de l ’ argent & laide l ’ or intaét ; cette opérarion fe

nomme départ . Les réfidus que tous ces procédés

fourniffent , doivent être pefe ' s avec la balance

d ’ e / Tai .

Ce travail , quelqu ’ exaét qu ’ il paroiffe , eft

fouvent moins utile peur guider dans l ’ exploita¬

tion d ’ une mine , que neferoitun effai plusgrof -

fier ; parce que , dans les travaux en grand , on

n ’ emploie pas des matériaux auffi chers , & que

d ’ ailleurs on n ’ opère pas avec autant de précau¬

tion ; il faut donc effayer de fondre lamine a

travers les charbons dans un fourneau de fufion .

q [ es charbons rcduifent l ’ oxide métallique ; l ’ ai —

kaîi fixe qui fe produit dans leur combuftron ,
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abforbe une portion de la fubftance qui miné "
ralife le métal . Il faut quelquefois ajouter un
peu de limaille ou de feories de fer , ou du
fiel de verre pour faciliter la fufion des mines
très - réfraâaires .

Il eft une forte d ’ effai par la voie humide qui
peut le pratiquer , lorfqu ’ on veut connoître les
métaux contenus dans des échantillons de mines

qu ’on fe propofe de conferver dans des cabinets
d ’hiftoire naturelle . On prend un petit morceau
de l ’échantillon ; on le fait digérer dans des acide »
qui diflolvent le métal & en féparent le minérali -
fateur ; ! • felqui réfulte de l ’union du métal à l ’ a¬
cide fait connnoître la qualité de ce métal ; mais
cet effai ne peut pas avoir lieu pdur toutes fortes
de mines , parce qu ’ elles ne font pas toutes fuf-
ceptibles d’ être attaquées par les acides . Bergman
a donné fur la docimafie humide une très - bonne

differtation , qu ’ on pourra confulter avec fruit .

§ . IV . De L' art J! extrain & de purifier en grand
Us métaux , ou de la M ÈT A L Lu rg I z .

Lorfqu ’ on s’ eftaffurc , par un effai convenable ,
que la mine peut être exploitée utilement , on
y procède de la manière fuivante . On creufe un
puits carré perpendiculaire , aflèz large pour Â
placer des échelles droites , à l’ aide defquelles

B b iv
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les ouvriers puiffent defcendre & monter . Ordi¬
nairement on pofe fur ces puits des treuils pour
tirer les fccaux chargés de minerai ; quelquefois
'aufii on y met des pompes pour puifer l ’ eau qui
s ’y rafFemble . Si la mine eft trop profonde pour
qu ’ un feul puits conduife au fol du filon , on pra¬
tique une galerie horizontale , au bout de laquelle
on creufe un nouveau puits , & ainfi de fuite , juf-
qu ’ à ce qu ’ on foit parvenu au fond de h mine .

Si la roche dans laquelle on creufe efi fort dure
& capable de fe foutenîr d ’ elle - mêmc , la mine
'n ’ a pas befoin d ’ être étayée ; mais fi on travaille
'dans des rochers tendres ou dans des rerres qui
peuvent s ’ ébouler , on eft obligé d ’étançonner
les galeries & de garnir les puits de pièces de
charpente , qu ’on recouvre de planches dans tout
le pourtour .

Il eft efTentiel de renouveler l ’ air dans les

mines } lorfqu ’ il eft pofTible de creufer une
galerie , qui du bas des puûs réponde dans la
plaine , le courant d ’air s ’établit aifément ; quand
cela ne fe peut pas , on creufe un puits qui
aboutit à l ’ extrémité de la galerie oppofée à
celle où fe trouve le premier . Lorfque l ’ un
des deux puits eft plus bas que. l ’ autre , l ’air
circule très - aifément ; mais fi les deux puits font
de hauteur égale , le courant d ’air ne fauroit



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 393
s ' établir : dans ce dernier cas , on allume du
feu dans un fourneau , au - defTus de l ’ un des
puits ; & Pair , forcé de traverfer les matières
combuf } ib ! es , fe renouvelle continuellement dans
la galerie .

L’ eau eff encore un inconvénient très - mand
O

dans les mines ; fi elle fort peu - à - neii entre les
terres , on tâche de lui ménager une ifîue dans la
plaine , & de - lâ dans la rivière la plus voilure , a
l’ aide d’ une galerie de percement . Si elle fe ra -
maflè en plus grande quantité , on tire l ’ eau à
l ’aide des pompes . Quelquefois en perçant la
roche il en fort une quantité d’ eau énorme , & ca¬
pable de remplir à i ’ inflant toutes les galeries ; les
ouvriers en font avertis par le retentifl 'ement
qu’ ils entendent en frappant la roche ; alors ils
étabîiffent une porte dans une des galeries , cette
porte peut fe fermer par un valet ; un ouvrier
perce la roche pour donner ifîue à Peau , & fe
retire en fermant la porte fur lui ; il a le temps
de s ’éloigner avant que Peau puiffe gagner .

Il s ’ élève dans les fouterrains des mines des

vapeurs d ’acide carbonique 5c de gaz hydrogène ,
dégagées on formées par la réaéïion Mes ma¬
tières minérales & métalliques les unes fur les
autres . Souvent aufîi les feux que les ouvriers
font obliges d ’ allumer dans le de fie in d ’ attendrir
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la roche , favorifent le dégagement de ces gai J j
dont les dangereux effets ne peuvent être préve¬
nus que par les courans d ’ air rapides , ou par U
détonation .

Le minéral tiré de la terre eft enfuite pilé ,
lavé , grillé , fondu & affine . On pile la mine
fous de gros pilons , mus par un courant d’ eau ;

lavée fur des tables inclinées , de forte que l ’eau
s ’ écoule & emporte la gangue . Les mines quicon -

lées à Pair ; celles qui en contiennent peu , doi - “
vent l ’ être dans des fourneaux qui fervent enfuita wwSl
à les fondre ; quelques mines fe fondent feules ,
d ’ autres veulent être fondues à travers les char - ^

bons , & avec différens fondans . Les fourneaux bnli
de fufion diffèrent fuivant les pays & la qualité ®I£I
plus ou moins réfra & aire de la mine . Ceux qui <fI
fervent à l ’affinage , ne font pas effentiellement kur
différens des premiers . Quelquefois même ces kw
deux opérations fe font dans un feul fourneau .
Lorfqu ’on a ainfî réduit les métaux , ils font

prcfque toujours unis plufieurs enfemble : on a <ju
alors recours pour les féparer , à des ^procédés ^
entièrement chimiques , & que nous ferons con - |es
noître à l ’article de chaque métal . n

les pilons fe nomment bocards ; la mine pilée eft

tiennent beaucoup de foufre , doivent être gril - *
lées à Pair : relies nui en rnnriennent neu . doi -

to:
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{) . V’ . Des propriétés chimiques des fubfiances
métalliques .

Toutes les ^ propriétés chimiques des fubf-
tances métalliques femblent démontrer que ces
matières font fimples , & qu ’ on ne peut les dé -
compofer . Les altérations qu ’ elles éprouvent de
la part de la chaleur , de l ’air & des fubftances
falines , font toujours dues , comme on le verra ,
à des combinaifons , & pas une de ces altérations
ne peut être comparée à une analyfe , ainfi que
nous allons le faire voir par l ’expofidon détaillée
des phénomènes qu ’ elles prcfeutent .

La lumière paroît altérer la couleur & le
brillant de quelques fubftances métalliques .
Bien enfermées dans des vaifleaux tranfparens ,
quelques - unes s ’y terniflent , prennent une cou¬
leur changeante , qui fait difparoître peu - à - peu
leur brillant . On n ’a pas fuivi plus loin cette
efpèce d’ altération .

Le calorique ne leur fait éprouver que quel¬
ques changemens d ’ agrégation , & cela avec
plus ou moins de facilité & de promptitude . Toutes
les fubftances métalliques , chauffées dans des
vaifleaux bien fermés , le fondent , les unes bien
avant de rougir , d ’atRres , dans î ’inftant qu ’elles
cougiffent , d ’ autres , long - temps après qu ’ elles
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ont rougi . Il y a autant de degrés dans la fufl -

bilité de ces matières , qu ’il y a d ’ efpèce s de

métaux . Si on les lailTe refroidir lorfqu ’ ils ont

été fondus , ils criftailifent ; fi on les pouflè

à un feu violent , ils bouillent à la manière des

fluides , & fe réduifent en vapeurs . Il y a long¬

temps qu ’ on connoifloit ces propriétés dans le

mercure ; les orfèvres voient fouvent bouillir

l ’ or & i ’ argent en fulion . Buffon avoit obfervé

qu ’ en cxpofant des plats d ’argent au foyer d ’ un

grand miroir concave , il s ’ élevoit une fumée

blanche de la furface des plats . M1VL Macquer <

& Lavoifier ayant mis de l ’argent de coupelle

au foyer de la lentille de Tfchirnaufen , virent

pe métal s ’ exhaler en fumée ; une lame d ’ or

expofée à cette fumée fut parfaitement argen¬

tée . L ’ or mis au même foyer donna égale¬

ment des fumées qui dorèrent parfaitement une

lame d ’ argent qu ’ on y expola . Les cheminées

des orfèvres & des ePayeurs font remplies d ’or

& d ’argent fublimcs . Le cuivre , l ’ étain , le plomb ,

le zinc , l ’ antimoine , le bifnnuth & l ’ arfenic fe

volatilifent allez facilement .

Tous les métaux fondus pîroiflent convexes

à leur furface , & lorfqu ’ils font en très - petites

malles , ils forment des fphères parfaites ; cet

effet dépend de la force d ’ agrégation qui lait
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rapprocher les parties métalliques les unes vers
les autres , &c de leur peu de tendance à la com -
binaifon avec le corps fur lequel elles pofent .
Cette propriété eft générale dans tous les fluides ,
& on peut l ’ obferver dans l ’huile à legard de
l ’eau , & dans l ’ eau a l ’égard des corps gras .

Les métaux expofés à l ’ aélion du calorique
avec le contad de l ’air y éprouvent des altérations
allez fenfibles , les uns plutôt , les autres plus
tard : ceux qui ne font point fenfiblement
altérés , fe nomment métaux parfaits ; on appelle
métaux imparfaits , ceux qui perdent entièrement
leurs propriétés métalliques par ce procédé .
Cette altération des matières métalliques , que
nous nommons oxïàadon , eft une véritable
combuftion ; elle ne peut fe faire qu ’avec le
fecours de l ’ air , comme celle de toutes les
fubftances combuftibles ; & lorfqu ’ elle a eu lieu
quelque temps dans une certaine quantité d ’ air ,
elle ne peut plus s ’ y continuer à moins que l ’ air
ne foit renouvelé . Cet air dans lequel les mé¬
taux ont brûlé , eft devenu méphitique . La
combuftion des fubftances métalliques eft ac¬

compagnée d’ une flamme plus ou moins vive ,
cette flamme eft très - fenflble dans le zinc ,
l ’ arfenic , le fer , 1 or , l ’ argent ; elle 1 eft meme
ejans le plomb , l ’étain , l ’ antimoine , qui font
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chauffes fortement . Les métaux perdent ên brû¬

lant leurs propriétés métalliques d ’ une manière

d ’ autant plus marquée , qu ’ ils ont été expofés à

l ’ aclion du feu & au contafi de l ’ air pendant

un temps plus long ; quelques - uns lemblent alors

fe rapprocher à l ’ extérieur du caraéfère des ma¬

tières terreufes ; aufli leur a - 1 - on donné , dans

cet état , le nom de terres ou de chaux métalliques .

On doit préférer à ce nom celui d ’ oxides mé¬

talliques , parce qu ’il eft démontré aujourd ’ hui

que ces métaux brûlés ne font point des terres

. comme on le croyoit il y a quelques années ;

mais des combinaifons avec l ’ oxigène . Les oxides

métalliques n ’ ont plus le brillant & la fufïbilité

des métaux ; ils n ’ ont plus du tout d ’ affinité avec

ces corps , pas même avec ceux qui ont fervi à

lesfaire . Si on les pouffe au feu , ilsfe volatiiifent

ou fe fondent en verres . Ces derniers font d ’au¬

tant plus tranfparens & d ’ autant plus difficiles à

fondre , que les métaux ont été oxidés , ou qu ’ ils

contiennent plus d ’ oxigène . Les oxides métalli¬

ques s ’ uniffent aux matières falines & terreufes .

Plufieurs d ’ entre eux ont les caraétères de matières

falines . L ’ arfenicbien oxidé devient un acide par¬

ticulier , dont l^ s propriétés ont été examinées

par Sehéele & Bergman . Rouelle a reconnu que

l ’ oxide d ’ antimoine fe diffout dans l ’ eau comme

le fait l ’ arfenic .
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Quelques oxides métalliques expofés à l ’adion

dufeu , fe réduifent en métaux , 6c fourniflent en

fe réduifant un fluide aériforme , qui eft de l ’ air

vital très - pur . C ’ eft à M . Bayen que l ’ on doit les

premières connoi fiances fur cet objet . Ilaob - v

ferré que les oxides de mercure , chauffés dans

des vaifleaux fermés , donnoient beaucoup d ’air ,

& qu ’ils fe réduifoient en mercure coulant . M .

Prieftley , ayant examiné cet air , vit qu ’il étoit

beaucoup meilleur que l ’ air atmofphérique ; &

c ’ eft à cette découverte que l ’ on doit fixer l ’é¬

poque de la connoiflance exaéle que nous avons

aujourd ’ hui fur la calcination des métaux . Reve¬

nons un moment fur les phénomènes de cette

opération . Un métal ne fe calcine jamais que lorf -

qu ’il a un contad avec l ’ air ; plus ce contad eft

multiplié , plus le métal fe calcine ; une quantité

donnée d ’ air ne peut fervir à calciner qu ’une

quantité donnée de métal , comme l ’a ingénieu -

fement démontré M . Lavoifier en calcinant du

plomb , à l ’ aide d ’ un miroir de réflexion , dans

une cloche qui contenoit un volume connu d ’ air .

Le métal en fe calcinant , abforbe une portion de

l ’air qui l ’ environne , puifque le mercure au - def -

fus duquel on calcine un métal fous une cloche ,

remonte dans ce vaifleau à mefure que la calci¬

nation avance . C ’ eft à cet oxigène abforbé que
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les oxides métalliques doivent la pefanteur qu ’ils
ont acquife dans la calcination \ puifque quand on
l’ extrait des oxides de mercure , ils perdent en
revenant à l ’ état métallique cet excès de poids
que l’ on retrouve exactement dans i ’air vital
qu’elles fourniflent à l ’aide de la diftillation . Il
paroît démontré , d ’après tous ces phénomènes ,
que la calcination n ’ cll autre chofe que la combi -
naiTon du métal avec la bafe de l ’air pur ou l ’ oxi -
gène contenu dans l ’ atmofphère . Cette combi -
naifon fe fait fouvent par le feul contaéi: de l ’air
& de l’ eau , dans les métaux qui font fufcepti -
bles de fe rouiiler . Si l ’ on a befoin de faire chauf¬

fer la pîûpart des métaux pour les oxider , c ’ eft
que la chaleur , en diminuant la force d’ agréga¬
tion des molécules de ces corps pour elle - même ,
augmente en même proportion la force d ' affinité
ou de combinaifon , & favorife ainfi celte que
l’ on veut opérer encre l’ oxigène & le métal . La
chaleur n ’ eft donc , dans cette operation , qu ’ un
auxiliaire comme dans beaucoup de dirTolutions .
L ’air qui a fervi a oxider un métal ne peut plus
entretenir la combuftion , parce qu ' il eft privé
delà portion d ’air vital qu ’il contenoit , & qui
feule peut donner lieu à la combuliion & à la
vie . Plus le fluide atmofpliérique contient de
cet air vital , plus il eft propre à oxider promp¬

tement
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tentent une quantité donnée de métal . J ’ai bien
des fois obfervé qu’ on peut faire une beaucoup
plus grande quantité d ’ oxide métallique de
plomb , de bifmuth , & c . en plongeant ces mé¬
taux fondus dans une cloche pleine d ’air vital ,
qu ’ on n’ en feroit dans le même temps au milieu
de l’ air atmofphérique . Tous ces faits , & un
grand nombre d ’ autres , que l ’ on trouvera dans
l ’hiftoire particulière de chaque métal , font bien
propres a démontrer qu’ un oxide métallique
n’ eft autre chofe qu ’ une combinaifon chimique
du métal & de l ’ oxigène atmofphérique , que la
calcination n ’ eft que l’ aéle même de cette com¬
binaifon , & que l ’ air vital étant fixé dans cette
opération , il ne refte plus que le gaz azote qui
faifoit partie de l’ atmofphère .

La réduâion des oxides métalliques , à l ’aide
des matières combuftibles , éclaire encore cette
théorie , & lui donne de nouvelles forces . On
eft fouvent obligé , lorfq 'u ’ on veut réduire un
oxide métallique en métal , de le faire chauffer
dans des vaiffeaux fermés avec une matière
combuftible , comme avec des graifles , des
huiles , du charbon , & c . Dans tous ces cas on
décompofe l’oxide métallique , en lui enlevant
l ’ oxigène qui le conftituoit tel . Pour bien en¬
tendre ce qui fe paffe dans cette opération , il
faut concevoir , * ? . que les métaux ne font pas

Tome IL C c
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les corps les plus combyftibles de la nature , ou ,
ce qui eft la même chofe , que les métaux n ’ ont ,
pas avec l ’ oxigène la plus grande affinité poffi -
b ! e ; i° . que les matières combuftibies animales
ou végétales ont plus d ’ affinité avec cet oxi -
gène que n ’en ont les fubllances métalliques j
3 0 . qu ’ en conféquence , lorfqu ’ on réduit un
oxide métallique à l ’aide du charbon , ce der¬
nier étant plus combuflible que le métal , ou
ayant plus d ’affinité que lui avec l ’ oxigène , s ’ en
empare 5c dccompofe l ’ oxide métallique , qui
pâlie à l ’ état du métal . Audi ces fortes d ’opéra¬
tions ne réuffilfent - elles bien que dans des vaif -
lcaux fermés , parce que la matière combuftible ,
n ’ ayant pas de contaéi avec l ’air , eft obligée de
brûler à l ’aide de l ’oxigène de l ’ oxide . C ’eft

pour cela que la portion de carbone pure , qui
s ’ empare de l ’ oxigène uni à la fubftance métal¬
lique , fe trouve changée en acide carbonique
pendant la . rcdufîion .

En faifant l ’hiftoire de la calcination métal¬

lique , d’ après la théorie des modernes , nous
devons dire un mot de la doctrine de Stahl ,

qui a cte adoptée prefque . univerfellement par
tous les chimiftes , julqu ’ aux dernières décou¬
vertes fur l ’ air & fur la combuftion . Stahl re -

gardoit les fubftances métalliques comme des
compofes de terres particulières 6c de phlogif -
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tique . La calcination n ’étoit , fuivant lui , que le
dégagement du phlcgijlique , & la réduction fer -

voit à rendre aux chaux métalliques ce principe
qu ’ elles avoient perdu dans leur calcination . On
voit que cette théorie efi abfolument l ’inverfe
de celle des modernes , pmTqu ’ c le annonce que
les métaux font des êtres compofés , tandis que
la doélrine actuelle les confidère comme des
corps (impies ; ils perdent , fuivant Scahl , un
principe dans leur calcination ; & la doctrine
nouvelle prouve qu ’ils fe combinent à un nou¬
veau corps dans cette operation ; enfin , ce grand
homme penfoit que pendant la réduction , les
oxides métalliques reprenoient le phlogijüque qui
avoit été dégagé des métaux par le feu , & les
modernes ont prouve que la réduélion n ’eft que
la féparation de l ’ oxigéne qui s’ étoit combiné
avec eux dans la calcination .

Eflayons de démontrer , après ce léger paral¬
lèle de ces deux théories , à laquelle des deux
le plus grand nombre de faits peut être favo¬
rable . Stahl , uniquement occupé à démontrer
la préfence du phlogijlique dans les métaux , fem -
ble avoir oublié l ’ influence de l ’ ait dans la cal¬

cination . Bercher , Jean Rey , Soyle & plufieurs
autres chimiftes avoient cependant foupçonne
avant lui que cet élément jouoit le principal

C c ij
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rôle dans ce phénomène . La théorie de Stahl ,
quelque fatisfaifante qu ’ elle ait dû paroître juf-
qu ’ à i ’époque des nouvelles découvertes fur l’ air ,
ne pouvoir donc pas fe trouver d ’ accord avec
tous les faits qui démontrent la nécefluc & l ’ ac¬
tion de ce fluide dans la calcination . Aufli y a -
t - il plufieurs phénomènes inexplicables dans la
doârine de Stahl , & qui même la rendoient im¬
parfaite . Telle eft , par exemple , la pefanteur
des oxides métalliques , plus confidérable que
celle des métaux avant leur calcination . On ne

concevra jamais comment un corps peut aug¬
menter de poids en perdant une de les parties
conftituantes ; & comme la pefanteur efl une des
propriétés qui fert à démontrer la préfence de
toute fubftance , l ’explication ingénieufe que M .
de Morveau à donnée dans fa diflertation fur le

phlogijiique , relativement au phénomène dont il
s ’ agit , ne peut pas entièrement fatisfaire , fur - tout
depuis qu ’ on a reconnu l ’exiflence de l ’ air dans
les oxides métalliques . Il paraît donc , d ’ après
ces faits , que la théorie pneumatique a de grands
avantages fur celle de Stahl . Macquer , guidé par
cette fage retenue dont nous ne pouvons que
faire l ’ éloge , avoir cru pouvoir allier les décou¬
vertes modernes avec la do & rine du phïogijli -
que . Suivant ce célèbre chimifte , les métaux ne
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peuvent perdre leur phlogiflique & f e calciner ,

qu ’autant que l ’air pur de Patmofphère fe pré¬

cipite & s ’ unit a leur propre fubftance , en déga¬

geant la . lumière qui leur eil unie , & ils ne fe

réduifent que lorfque la lumièie , aidée par la

chaleur , en fépare l ’ air pur , en prenant fa place ,

de forte que ces deux corps font mutuellement

précipitans l ’ un de l ’ autre . Mais comme per »

fonne n ’ a démontré encore l ’ identité de la lu¬

mière & de ce que Stahl a appelé phlogijlique ,

ni le principe de la lumière dans les corps com -

buftibles , l ’ opinion de Macquer n ’ eft qu ’ urie hy -

pothèfe dont on peut entièrement fe paffer , &

qu ’ il n ’ efl plus permis d ’ admettre .

Il eft donc bien démontré aujourd ’hui que les

©xides métalliques font des compofés des mé¬

taux & d ’ oxigène ; il feroit très - important de

Cunnoître les divers attractions électives qui

exifient entre ce principe & les fubftances mé¬

talliques . M . Lavoifier s ’ eft déjà occupé de ce

travail iméreifant ; mais fes expériences ne font

point encore afTez multipliées , & leur réfultac

n ’ eîl point afTez exact , pour qu ’ il foit pofîible

de traiter ici cet objet avec les détails qu ’ il exi -

geroit .

Les fubftances métalliques s ’ altèrent à l ’ air ;

leur furface fe ternit , quelques - unes fe couvrent

C c iij
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de rouille . Les chimiftes ont regardé la rouille

comme un o .xide métallique . Nous aurons occa -

fion de revenir plufieurs fois fur cet objet , &

de faire voir que i ’ eaù en vapeurs . oxide plufieurs

fubftances métalliques , & que l ’ acide carboni¬

que contenu dans l ’ atmofphère s ’y unit après

leur calcination .

* L ’ eau difi ’out certains métaux ; elle n ’a aucune

action fur quelques antres ; lorfqu ’ elle eft en

vapeurs , elle favorife fingulièrement la produc¬

tion de la rouille lur ceux qui en font fufcep -

tibles ; on fait , d ’ après les nouvelles découvertes

de M . Lavoifier , qu ' elle oxide avec beaucoup

d ’énergie ceux des métaux qui font les plus com -

buftibles , comme le zinc & le fer , & qu ’elle fe

décompofe en oxigène , qui s ’ unit à ces métaux ,

& en hydrogène qui fe dégage uni à une très -

grande quantité de calorique , & conféquem -

ment fous la forme de gaz très - lcger .

Les matières terreufes ne paroiflent avoir au¬

cune aétion fur les fubftances métalliques ; mais

elles s ’ unifient avec leurs oxides par la fufion .

On ne connoît pas du tout l ’ aétion - des ma¬

tières falino - terreufes fur ces fubftances .

Les alkalis en diffolvent quelques - unes , &

n ’ agifient que foibtement fur la plupart d ’en¬

tre elles . Il paroît que l ’eau ou le contact de l ’ at -
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mofphère contribuent beaucoup • à l ’oxidation
de plufieurs métaux opérée à l ’ aide des alkaKs .
. Les acides altèrent beaucoup plus ces fubf-

tances & les difiblvent plus ou moins facilement .
L ’ acide fulfurique produit alors ou du gaz hy¬
drogène , ou du gaz fui fur eux , fuivant qu ’il eft
uni à Peau ou concentré ; dans le premier cas ,
c ’ eft l ’eau qui fe décompofe , & qui en donnant
l 'on oxigène aux métaux produit le gaz hydro¬
gène ; dans le fécond ,1 l ’ acide lui - meme eft dé -
compofé , &c fon oxigène propre , en fe fixant en
partie dans les fubftances métalliques , laide le
foufre encore uni à une portion de ce principe ,
& conféquemment dans l ’état de gaz acide fui —
furèux . L ’ acide fulfurique faturé des oxides mé¬
talliques dans l’ une & l ’autre de ces circonf -
tances forme des fulfates appelés autrefois vi¬
triols , qui doivent être regardés , lorfqu ’ils font
criftaliifés , comme des compofés de quatre corps
favoir des métaux , d ’oxigcne , d ’ acide fulfurique
& d ’ eau . Ces fulfates métalliques font plus ou
moins colorés , criftallifables , folubles dans l ’ eau ,
dccompofables par la chaleur , par l ’ air vital dont
ils abforbent l ’oxigène , par les alkalis qui fcpa -
rent les oxides métalliques , & c .

L ’ acide nitrique paroît agir fur les métaux
avec plus de rapidité que l ’ acide fulfurique , quoi -

C c iv
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qu ’il y adhère en général beaucoup moins . Il fe

dégage , pendant fon adion fur ces fubftances ,

une grande quantité de gaz nitreux ; le métal fe

trouve plus ou moins oxidé ; il fe précipite , ou

bien il refie uni à cet acide . Stahl attribuoir cet

effet au dégagement du phlogiflique des métaux .

Les chimitles modernes penfent aujourd ’ hui

qu ’ il eft dû a la décompofition de l ’ acide nitri¬

que & a la féparation d ’ une partie de l ’oxigène

d ’ avec i ’ szote , qui forment , comme nous l ’ a¬

vons expofé ailleurs , les deux principes de cet

acide . Lt - s diffolutions métalliques nitriques , ou

les nitrates métalliques , font plus ou moins crif -

tallifables , décompofables par la chaleur , par

l ’ air , par l ’eau ; les matières alkalines en fépa -

rent les oxides des métaux ; l ’ acide nitrique a

des attradions éledives variées pour les différens

métaux , comme l ’acide fulfurique . M . Prouft a

découvert que plufieurs fubflances métalliques

s ’ enflamment par le contad de cet acide .

L ’ acide muriatique agit en général avec peu

d ’énergie fur les métaux . L ’ eau qui lui efl urne

commence par les oxider , & produit le gaz

hydrogène , qui fe dégage des diflblutions opé¬

rées par cet acide Ces difï 'olutions muriatiques

font en général plus permanentes que les deux

précédentes , & prefque toujours plus difficiles
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à décompofer par la chaleur . Quelquefois elles

fourniflent des criftaux , fouvent elles n ’ en don¬

nent que très - difficilement . L ’ acide muriatique a

plus d ’ affinité que les deux précédens avec plu -

fieurs fubftances métalliques , & décompofe leurs

diil 'olutions fuiruriques & nitriques . Les muriates

métalliques ont fouvent de la volatilité .

L ’ acide muriatique oxigéné oxide la plupart

des métaux avec beaucoup d ’ énergie , en raifon

de l ’ excès d ’ oxigène qu ’ il contient & qui lui efl :

peu adhérent . Il les diflout fans effervèfcence &

de la ménîe manière que l ’ eau diffout les fais .

L ’ acide carbonnique attaque foiblement les mé¬

taux ; cependant il efl : fufceptibîe de fe combi¬

ner à la plupart , comme l ’ a démontré Bergman .

La nature préfente fouvent des combinaifons de

métaux avec cet acide , & quelquefois ces ef -

pèces de fels font criftallifées ; on les connoit

fous le nom de métaux fpathiques , comme le

fer , le plomb fpathiques ; mais nous les défi -

gnerons comme les autres fels formés par cet

acide , par les noms de carbonates de fer , de

plomb , & c .

L ’ acide fluorique & l ’ acide boracique s ’ iinif -

fent également aux matières métalliques ; mais

ces compofés font en général peu connus .

Parmi toutes les combinaifons des métaux
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avec les acides , les unes font fufceptibles de
criftal . ifer , d ’autres ne prennent ' aucune forme
régulière . Il en efl: que le feu décompofe , 8c
quelques - unes n’ éprouvent aucune altération de
la part de cet agent . Laplûpart s ’ altèrent à l ’air
dont elles abforbent l ’oxigène . Toutes font plus
ou moins folubles dans l ’ eau , & peuvent être
décompofées par ce fluide en grande quantité ,
ainfi que l ’a fait remarquer Macquer ; toutes
font précipitées par l ’ alumine , la baryte , la ma -
gnéfie , la chaux & les alkalis , qui ont en gé¬
néral plus d ’affinité avec les acides , que n ’ en ont
les oxides métalliques .

Lorfque quelques métaux font employés pour
fcparer d ’autres métaux de leurs diflblutions ,
les métaux précipités reparoiffient avec leur forme
& leur brillant métallique , parce que l’ oxigène
qui leur étoit uni dans l ’état de diiToîution s ’en
fépare & fe reporte fur le métal précipitant
qui fe dillout à fon tour dans l ’ acide ; c ’ eft pour
cela que M . Lavoifier regarde avec raifon ces
précipitations des métaux les uns par les au¬
tres , comme le produit des attrapions élec¬
tives diverfes de l ’ oxigène pour ces corps com -
buflibles .

Les fels neutres ne font que peu altérés par
les matières métalliques , tant que l’ on opère
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par la voie humide ; mais fi l ’ on chauffe forte¬

ment des mélanges de ces fels avec les métaux ,

plufieurs d ’ entre eux font décompofés . Quelques •

fels fulfuriques forment alors du foufre . M . Mon¬

net eft le feul chimifte qui ait annoncé cette

décompofition pour l ’ antimoine . Dans un tra¬

vail fuivi fur cet objet , j ’ai découvert plufieurs

autres métaux , tels que le fer , le zinc , & c . qui

décompofent le fulfate de potaffe , & c .

Le nitre détone avec la plûpart des fubftances

métalliques , & c il les oxide plus ou moins for¬

tement ; ce phénomène dépend de ce que l ’ oxi -

gène a plus d ’ affinité avec plufieurs de ces fubf¬

tances qu ’ il n ’ en a avec l ’ azote . Les métaux ,

oxides par ce fel , portent le nem Roxides mé¬

talliques par le nitre . La bàfe alkaline de ce fel

difiout fouvent une partie de ces oxides .

Le muriate ammoniacal eft dccompofé par

plufieurs métaux , & par les oxides de prefque

toutes ces fubftances . Bucquet , qui a fait des re¬

cherches fuivies fur cet objet , a remarqué que

tontes les fubftar . ces métalliques fur lefqueiles

l ’acide muriatique a une aéhon immédiate , font

fufceptibles de décompofer complètement le mu¬

riate ammoniacal , qu ’ il fe dégage du gaz hydro¬

gène pendant ces décompofitions , & qu ’ elles

n ’ ont point également lieu avec celles de ces
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fubftances qui ne font point diftblubles par l ’ a¬

cide muriatique ordinaire . L ’ ammoniac , ob¬

tenu par ces décompofitions , eft toujours très —

cauftique & très - pur .

Prefque toutes les matières combuftibles mi¬

nérales s ’ uni / Tent facilement avec les métaux . Le

gaz hydrogène les colore , & il réduit quelques -

uns de leurs oxides , parce « qu ’il a plus d ’ affinité

avec l ’ oxigène que n ’ en ont la plupart des mé¬

taux , comme l ’ a prouvé M . Prieftley par des

expériences fort ingénieufes . Ces réductions des

oxides métalliques par le gaz hydrogène , font

accompagnées de la production d ’une certaine

quantité d ’ eau , par la combinaifon de l ’ ydro -

gènc . avec l ’ oxigène dégagé des métaux .

Le foufre s ’ unit à la plupart des métaux ; ces

combinaifons forment des efpèces de mines ar¬

tificielles ; lorqu ’ elies font humeétées ou expo -

fées à l ’ air humide , elles fc vitrioüfcnt ou fechan¬

gent peu - h - peu en lulfates métalliques . Les fui —

fuies alkalins diffolvent tous les métaux ; le gaz

hydrogène lulfuré les colore & decompofe leurs

oxides , qu ’il fait repalfer h l ’ état métallique en

abforbant l ’ oxigène qui leur .- eft uni .

Les métaux fe combinent plus ou moins faci -

lement entre eux ; il en rcfulte des alliages dont

les propriétés diverfes les rendent fufceptibles

d ’ être employés avec fuctès dans differens arts .
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§ . VI . Di fl inclion méthodique des fubjlances

'métalliques . >

Les fubftances métalliques étant en allez grand

nombre , il eft nécelfaire d ’ établir entre elles un

ordre qui réunifie celles dont les propriétés font

femblables , & fépare celles qui diffèrent les

unes des autres . La du & iiité fervoit autrefois

feule de caractère . Les fubftances métalliques , qui

n ’ en ont point du tout , ou au moins dans les¬

quelles cette propriété eft très - bornée , ont été

appelées demi - métaux . Celles , au contraire , qui

font très - duéfiles , ont été nommées . métaux . Les

demi - métaux étoient ou très - caflans , ou fuf -

ceptibles de s ’ étendre légèrement fous le marteau ;

parmi les métaux , les uns , chauffés avec le con¬

cours de l ’air , s ’ oxident facilement ; ci ’ autres , au

contraire , traités de meme , n ’éprouvent aucune

altération . Les premiers étoient les métaux impar¬

faits ; les féconds , les métaux parfaits . Mais les

noms de demi - métaux & de métaux imparfaits

tenant manifeliement a des idées alchimiques &

fauffes fur ' ces fubftances , nous croyons devoir

fubftituer d ’ autres divifions , fondées fur la duc¬

tilité & : fur l ’ attraftior . des métaux pour l ’ oxigène ;

nous partageons les 17 métaux connus en 5 fec -

tions : nous n ’y rangeons point encore 1 uranite

ni quelques autres matières métalliques annoo -
<
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cées nouvellement , & dont la découverte n ’efi

pas confirmée .

Section I . Se CT I ON III .

Métaux cajfans & acidi¬
fiai les .

Métaux demi - ducliles &
oxidables .

L ’ arfenic ,

Le tungftène ,

Le molybdène .

Le zinc ,

Le mercure .

Section IV .

S E C T I O II . Métaux ductiles & facile -

Métaux cajfans & non
acidifiables .

Le ^ obah ,

Lérfîifmiith ,

Le nickel ,

Le manganèfe ,

L ’ antimoine .

ment oxidables .

. L ’ étain ,

Le plomb ,

Le fer ,

Le cuivre .

Section V .

Métaux très - ducliles &

difficilement oxidables .

L ’ argent ,

L ’ or ,

La platine .
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